
Le tourisme dans le Bas Saint-Laurent 

Depuis que l'industrie touristi­
que a démontré, chiffres à l'ap­
pui, que son exploitation amenait 
des retombées économiques fort 
importantes à l'intérieur d'une ré­
gion une véritable volonté de dé­
veloppement des activités liées 
au tourisme anime les différents 
intervenants sociaux. Ainsi, en 
1988, on se consulte, on planifie, 
et on tente d'établir un projet de 
marketing afin d'attirer et de 
vendre une région aussi pittores­
que que le nôtre pour les citadins 
gros consommateurs de destina­
tions nouvelles riches en «dépay­
sement garanti» loin du tinta­
marre quotidien de la grande 
ville.! 

Au Bas Saint-Laurent, le tou­
risme ne date pas d'hier. En effet, 
le tourisme ici s'entoure d'une 
tradition vieille d'un siècle et se­
lon que les conditions routières 
se sont améliorées au fil des ans 
les estivants n'ont pas cessé de 
s'aventurer toujours plus loin 
dans la péninsule gaspésienne. 
Les différentes époques ont aussi 
transformé le tourisme: le tou­
risme élististe de la classe aisée a 
cédé sa place à une forme de tou­
risme itinérant plus près des 
classes moyennes et populaires. 

Plus concrètement, c'est autour 
des années vingt que s'instaure 
un tourisme plus vigoureux dans 
la région alors que l'État québé­
cois devient, en quelque sorte, le 
promoteur de celui-ci. Meilleure 
publicité, déploiement de bro­
chures, de cartes, d'illustrations 
et injection de capitaux, notam­
ment, dans la réfection du sys­
tème routier témoignent des me­
sures concrètes pour promouvoir 
l'essor tou ristique. 

Dans le cadre de cet article 
nous nous attacherons surtout à 
présenter une partie de la docu­
mentation publicitaire gouverne­
mentale de cette époque de pro­
motion à plus large échelle. Nous 
serons en mesure de se faire une 
plus juste idée de la façon dont se 
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transmet l'information qui, par­
fois, frise le sensationnalisme ou 
à tout le moins devient quelque 
peu biaisée sous la plume des pu­
blicistes désireux d'ouvrir les ré­
gions éloignées aux visiteurs. 
Loin de nous la prétention de tra­
cer un portrait complet et détaillé 
du tourisme dans notre région. 
Tout au plus s'agit-il de découvrir 
par la voix des publicistes de l'é­
poque une petite portion de ce 
qu'a représenté cette industrie à 
un moment donné dans le temps. 

TOURISME D'HIER ET 
CONTEXTE SOCIO­

ÉCONOMIQUE 

Bien avant l'institutionnalisa­
tion du tourisme au milieu des an­
nées vingt la région du Bas Saint­
Laurent compte quelques centres 
de villégiature fréquentés durant 
la belle saison. Ainsi, de 1850 jus­
qu'à la première guerre mon­
diale, les villages de Kamouraska, 
Notre-Dame-du-Portage et Ca­
couna sur le rebord sud du Saint­
Laurent et La Malbaie sur la rive 
nord recrute une large population 
estivante issue des classes privi ­
légiées de langue anglaise pour la 
majorité. Et, plus le chemin de fer 
avance vers l'est du Québec des 
centres tels que Saint-Fabien-sur­
Mer, Bic et Métis-sur-Mer ac­
cueille eux-aussi une clientèle 
touristique estivale. 

Cette forme de tourisme des 
élites économiques canadiennes­
anglaises et américaines consiste 
en une installation sédentaire 
dans des résidences d'été à l'ar­
chitecture souvent recherchée 
construites spécialement à cet ef­
fet pour la période s'étalant entre 
mai et septembre. Parallèlement 
au tourisme sédentaire l'on re­
trouve une clientèle assez impor­
tante qui fréquente les hôtels de 
ces centres balnéaires où ils re­
trouvent confort, activités nom­
breuses et une nature exception­
nelle à contempler. La richesse 

des cours d'eau et des forêts atti­
rent également nombre d'a­
deptes de la chasse et de la pêche 
qui en font leurs loisirs contraire­
ment aux habitants qui y trouvent 
une forme de subsistance alimen­
taire. 

Cependant avec l'arrivée des 
années vingt et les conséquences 
du premier conflit mondial sur les 
sociétés le tourisme élitiste, voire 
aristocratique, cède sa place au 
tourisme itinérant des classes 
bourgeoises moins fortunées 
mais animées du désir d'étaler sa 
réussite sociale. C'est donc entre 
1930 et 1950 que l'on peut situer 
la période de véritable démarrage 
de l'industrie touristique québé­
coise alors que s'installe les pre­
mières infrastructures en vue de 
répondre aux nouveaux besoins 
des estivants de plus en plus 
nombreux à parcourir les routes. 

Ce n'est pas par hasard que l'on 
soit passé du tourisme élitiste au 
tourisme plus populaire dans le 
premier tiers du XXe siècle. Tout 
un ensemble de conjonctures et 
un contexte spécifique ont eu des 
incidences sur le développement 
du tourisme en pleine transfor­
mation. 

En fait, cette période en est une 
de bouleversements importants 
qui ont touché toutes les sociétés 
occidentales et, en particulier, le 
Québec encore attaché fortement 
à ses racines traditionnelles. Ain­
si, à travers une industrie qui s'in­
tègre de plus en plus à l'économie 
nord-américaine en développant 
ses richesses naturelles ce 
contexte économique en pleine 
prospérité amène des change­
ments importants qui vont modi­
fier très précisément la société 
québécoise. L'impact de ces «an­
nées folles» sera déterminante 
pour les décennies futures. 

Déjà à ce moment, les activités 
agricoles délaissées amènent la 
population à calquer son rythme 
de vie sur les mouvements de l'in­
dustrie puisque cette même po-
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pulation vit de plus en plus en mi­
lieu urbain. Ce deuxième démar­
rage de l'industrialisation se 
trouve fortement encouragé par 
les autorités gouvernementales 
provinciales et fédérales qui pré­
conisent un certain laisser-faire 
économique. 

Face à ces transformations éco­
nomiques, la montée de nou­
velles classes sociales franco­
phones marquent de façon évi­
dente cette période. Une bour­
geoisie industrielle regroupée au­
tour de la petite et moyenne en­
treprise et celle plus profession­
nelle (politique, professions libé­
rales) constituent des groupes 
importants qui jouent un rôle dé­
terminant dans la sphère du pou­
voir. Quant aux travailleurs leur 
nombre s'accroît dans une indus­
trie en pleine essor laissant les 
agriculteurs perdre de leur force 
dans des régions rurales qui se 
vident. Enfin, à travers cette struc­
ture sociale règne l'Église qui 
tente de maintenir une certaine 
cohésion entre les différentes 
classes. 

C'est donc dans un contexte de 
plus en plus tourné vers la moder­
nité que se définit la société de ce 
temps. En particulier, l'impact de 
nouvelles technologies issues du 
premier conflit mondial va modi­
fier quelque peu certaines habi­
tudes de vie. Par conséquent, la 
popularité grandissante de l'au­
tomobile et son corollaire, l'amé­
lioration du réseau routier, vont 
permettre «d'ouvrir» encore da­
vantage les régions éloignées 
aux visiteurs. 

MESURES 
GOUVERNEMENTALES 

Avant 1925, la route carrosable 
s'arrête à Matane. Ainsi, les voya­
geurs qui fréquentent le Bas 
Saint-Laurent et la Gaspésie 
avant cette date empruntent sur­
tout le train quelquefois le ba­
teau. Cependant, avec l'arriyée 
massive de l'automobile, l'Etat 
songe à étendre le réseau routier 
à toute la péninsule gaspésienne. 
En 1925, le Ministère de la Voirie 
entreprend la construction et la 
réfection de la route Rimouski/ 
Sainte-Anne-des-Monts puis jus­
qu'à Matapédia.2 Terminée en 
1929 la route prend le nom de 
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boulevard Perron du nom du mi­
nistre de la Voirie du temps. Il s'a­
git là du véritable coup d'envoi 
pour propulser l'industrie du tou­
risme dans cette région du bout 
du monde. 

L'impact de cette nouvelle 
route sera très considérable non 
seulement pour la Gaspésie mais 
également pour le Bas Saint­
Laurent car les touristes itiné­
rants doivent obligatoirement 
passer par chez-nous pour se 
rendre dans la péninsule. Donc, 
en même temps que les infras­
tructures touristiques vont se dé­
velopper en Gaspésie celles du 
Bas Saint-Laurent vont suivre un 
certain rythme de croissance à 
une vitesse moindre cependant. 

D'ailleurs des centres littoraux 
du Bas Saint-Laurent connaissent 
de plus en plus une certaine po­
pularité auprès des touristes. 
Outre les stations balnéaires de 
Cacouna et Métis-sur-Mer, la 
plage de Saint-Fa bien-sur-Mer at­
tire nombre d'estivants qui y éri­
gent des chalets d'été pour profi­
ter de la belle saison; une plage 
qui se transformera bientôt en un 
village organisé. Le village de Bic 
avec ses beautés naturelles gran­
dioses devient un centre fort vi­
sité lui-aussi. L'aménagement du 
terrain de golf dès 1932 confirme 
la vocation touristique de Bic. 

À Sacré-Coeur, la plage du Ro­
cher-Blanc devient très populaire 
pour les villégiateurs tout comme 
celle de Sainte-Luce et de sa 
plage de l'anse aux Coques très 
achalandée et réputée pour son 
sable fin, son décor enchanteur 
où le vent du large offrent des 
bienfaits aux visiteurs. Le quai de 
Sainte-Luce est aussi un attrait 
pour les pêcheurs d'éperlan. Au 
tournant du siècle plusieurs hô­
tels accueillent la population esti­
vante sédentaire et/ou itinérante. 
Plus tard, des chalets s'élèveront 
aux abords de l'anse. 

C'est aussi à partir de 1928 que 
le gouvernement distribue envi­
ron 500000 cartes postales à la 
population. L'année suivante une 
première brochure publicitaire 
Romantic Quebec-Gaspé Penin­
sula montre la Gaspésie sous un 
jour tout à fait féérique très loin 
de la dure réalité quotidienne vé­
cue par ses habitants.3 En 1930, 
une nouvelle publication du Bu-

reau provincial du tourisme inti­
tulée The Gaspé Peninsula s'atta­
que à une clientèle moins cossue 
et cette brochure tirée à 100000 
exemplaires constitue le premier 
de nos guides touristiques. 

Bien que ce tapage publicitaire 
soit destiné à promouvoir princi­
palement la péninsule gaspé­
sienne et son célèbre boulevard 
Perron nouvellement inauguré en 
grandes pompes par le gouverne­
ment en place, la région bas­
laurentienne y trouve son compte 

. elle-aussi puisqu'elle contitue la 
«porte d'entrée» de la Gaspésie. 
L'objectif des publicistes est clair: 
la description du trajet Rivière­
du-Loup/Sainte-Flavie «(. .. ) est de 
procurer un avant-goût (. .. )>>4 aux 
voyageurs avant le début du cé­
lèbre tour de la péninsule. 

Ainsi, notre région a droit elle­
aussi au style ampoulé et pom­
peux des publicistes gouverne­
mentaux préoccupés de 
«vendre» nos stations estivales 
délicieuses où habite une popula­
tion pacifiques aux moeurs an­
cestrales très liées au passé selon 
leurs dires. Ce sont ces pages élo­
quentes que nous vous présen­
tons de façon intégrale et qui dé­
crivent chacun des villages à par­
tir de Rivière-du-Loup jusqu'à 
Sainte-Flavie. Vous y découvri­
rez, en plus d'une bonne descrip­
tion de la localité, les principaux 
attraits et services pour les visi­
teurs de cette époque. 

OE RIVIÈRE-OU-LOUP 
À SAINTE-FLA VlE5 

Bien que la description du pays 
qui s'étend entre Lévis (ou Qué­
bec) et Rivière-du-Loup ne fasse 
pas partie de la présente bro­
chure, il n'en est pas moins vrai 
que la route, entre ces deux en­
droits, traverse de vieilles loca­
lités historiques qui méritent, de 
la part du touriste, mieux qu'un 
regard superficiel. 

Rivière-du-Loup 
Rivière-du-Loup, située à 

122.07 milles de Lévis, a une po­
pulation d'environ 9,000 habi­
tants. C'est le centre industriel et 
commercial le plus important de 
la province de Québec à l'est de la 
cité de Lévis, de même que le 
point de raccordement des che-



mins de fer National du Canada et 
Témiscouata. Dans les limites de 
la cité, ces deux chemins de fer 
ont d'importants ateliers de répa­
rations et de vastes entrepôts, où 
un grand nombre d'habitants 
trouvent un emploi rémunéra­
teur. Rivière-du-Loup est aujour­
d'hui un point important de la 
voie principale du chemin de fer 
National du Canada et est reliée, 
par un excellent service, aux prin­
cipaux centres du Québec, du 
Nouveau-Brunswick et de la Nou­
velle-Écosse. Durant l'été, il ya un 
service quotidien de traversiers 
entre Rivière-du-Loup, Tadous­
sac et Saint-Siméon. Ces bateaux 
peuvent transporter trente auto­
mobiles et constituent un trait 
d'union entre les rives sud et nord 
du fleuve Saint-Laurent. Le tou­
riste a ainsi le choix d'une variété 
de routes pour retourner à Qué­
bec ou à Montréal, après avoir fait 
le tour de la Gaspésie. Nous 
parlerons davantage du retour 
par Ta do ussac après avoir décrit 
le voyage autour de la côte, lors­
que le touriste se sera engagé sur 
la dernière étape de sa randonnée 
et sera revenu à son point de dé­
part, Rivière-du-Loup. 

Rivière-du-Loup s'élève sur un 
site plutôt accidenté, sur le bord 
du Saint-Laurent, à l'embouchure 
de la rivière du Loup. La cité est 
bâtie sur les deux côtés de cette 
rivière, dont les chutes nom­
breuses lui fournissent l'énergie 
électrique et l'éclairage. Plusieurs 
de ces chutes sont situées au 
coeur même de la cité et ajoutent 
considérablement au pittoresque 
de la localité. 

L'origine du nom de Rivière-du­
Loup est incertain. D'aucuns pré­
tendent que cette région était au­
trefois infestée de loups, tandis 
que d'autres soutiennent que 
c'est sur les bords de cette rivière 
que Samuel de Champlain, le fon­
dateur de la cité de Québec, ren­
contra pour la première fois, la 
tribu indienne des Loups, dont il 
ne reste aujourd'hui aucun des­
cendant. 

Le développement de Rivière­
du-Loup, du petit poste qu'elle 
était à la cité moderne d'aujour­
d'hui, a été des plus remar­
quables. Il y a un peu plus d'un 
demi-siècle, il n'y avait à cet en­
droit qu'un groupement 

le Parc des Chutes de Rivière-du-loup vers les années 1935. Centre d'attrait touristique 
bien connu. (Collectif, La Geste de Rivière-du-Loup, 1973, p. 59. Fonds Belle-lavoiel. 

d'humbles maisonnettes en bois, 
avec quelques constructions plus 
prétentieuses en pierre qu'occu­
paient surtout les employés du 
chemin de fer et les marchands 
qui vendaient les denrées et 
autres produits, dont avaient be­
soin les premiers habitants. De 
vieilles locomotives, vomissant 
des nuages de fumée de leurs 
fourneaux alimentés au bois, traÎ­
naient les trains mixtes - passa­
gers et marchandise - qui circu­
laient entre Rivière-du-Loup et 
Québec une fois par jour, ((si le 
temps le permettait)). Quelques­
uns des plus vieux habitants se 
rappellent encore ces jours d'an­
tan et son justement fiers du mer­
veilleux développement de leur 
cité. 

L'origine de Rivière-du-Loup 
remonte assez loin, puisque c'é­
tait déjà un poste de mission en 
1683. La première paroisse ne fut 
cependant fondée qu'en 1833, 
date de la nomination du premier 
curé résidant, et l'incorporation 
civile eut lieu en 1874 sous le nom 
de Fraserville, en l'honneur d'A­
lexander Fraser, ancien seigneur 
du lieu. Fraser était le descendant 
d'un officier du 78ème régiment 
écossais de l'armée de Wolfe. Le 
vieux manoir qu'il occupait, ainsi 
que le moulin banal, existent en­
core. Le nom de Fraserville fut 

changé en celui de Rivière-du­
Loup il ya un peu plus de dix ans. 
Aujourd'hui, la cité comprend 
dans ses limites trois paroisses: 
Saint-Ludger, au nord de la rivè­
re; Saint-Français-Xavier, au 
sud; et Saint-Patrice (Rivière-du­
Loup-Centre), - quartier résiden­
tiel le plus moderne de la cité, 
dont le territoire s'étend vers la 
station balnéaire de la Pointe-de­
la-Rivière-du-Loup. 

Rivière-du-Loup est une cité 
des plus modernes, avec ses rues 
bien pavées, plusieurs milles de 
trottoirs en ciment, trois églises 
catholiques et une protestante, 
plusieurs couvents, une acadé­
mie, un hôpital, un théâtre, un bel 
hôtel de ville et un palais de jus­
tice, cinq bureaux de poste spa­
cieux, des magasins vastes et 
bien assortis, des hôtels de pre­
mière classe, des restaurants et 
de magnifiques résidences pri­
vées. Elle possède deux postes de 
police et de pompiers qui sont 
parfaitement équipés, bien orga­
nisés, et qui fournissent toute la 
protection requise à la vie et la 
propriété des habitants. La cité 
possède son propre pouvoir hy­
droélectrique qui distribue l'éclai­
rage et l'énergie électrique et un 
excellent aqueduc dont l'eau 
vient du lac des Cèdres, situé à 
environ quinze milles de la ville. 
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Outre ses magasins de gros et 
de détail et ses autres activités 
commerciales, Rivière-du-Loup 
trouve une source de prospérité 
dans sa pulperie, ses nom­
breuses manufactures de 
meubles et autres articles en bois, 
sa fonderie et les usines des che­
mins de fer qui, toutes, fournis­
sent de l'emploi à un nombre 
considérable de personnes. La 
grande culture et la culture maraÎ­
chère se pratiquent aussi sur une 
grande échelle dans toute la ré­
gion environnante. 

Si le touriste arrive à Rivière­
du-Loup le soir et ne veut pas 
voyager la nuit, il trouvera tout le 
confort voulu, soit dans des mai­
sons de pension fort conve­
nables, soit dans d'excellents hô­
tels, dont plusieurs sont l'équiva­
lent des meilleures hôtelleries 
des grands centres américains. 
Voici une liste des principaux hô­
tels, avec leurs tarifs; ces taux ne 
sont cependant qu'approxima­
tifs, car les prix peuvent changer 
d'après la dimension et la situa­
tion des chambres, le service 
exigé par le voyageur, et d'autres 
conditions qu'on pourra obtenir 
du commis ou du propriétaire de 
l'hôtel. Les taux mentionnés plus 
bas sont ceux que demandent les 
hôtels pour chambre et pension à 
la journée: 

Le Manoir, 100 chambres, avec 
eau chaude et eau froide, dont 75 
avec bain et 35 suites, $3.50 et 
plus; 

Château Granville, 60 
chambres, avec eau chaude et 
eau froide, dont 20 avec bain, 
$3.50 et plus; 

Hôtel Bellevue, 60 chambres, 
avec eau chaude et eau froide, 
dont 10 avec bain, $3.00 et plus; 

Hôtel Victoria, 40 chambres, 
avec eau chaude et eau froide, 
dont 10 avec bain, $3.00 et plus; 

Hôtel Montcalm, 15 chambres, 
avec eau chaude et eau froide, 
$2.50 et plus; 

HôtelOphir, 20 chambres, avec 
eau chaude et eau froide, $3.00 et 
plus. 

La Commission des Liqueurs 
de Québec a un magasin à Ri­
vière-du-Loup, où cinq épiciers 
ont des permis de vente de la 
bière. 

Il y a plusieurs garages bien ou­
tillés, où les réparations de tout 
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genre peuvent être exécutées et 
où l'on peut se procurer des 
pièces de rechange. 

Ceux qui préfèrent le terrain de 
campement à l'hôtel, peuvent se 
rendre ((L'Anse-au-Persil», sur le 
bord du Saint-Laurent, où ils trou­
veront, à peu de distance de la 
ville, de bonnes petites maisons, 
propriétés de M. Horace Plourde. 
À Saint-Patrice, à environ 11/2 
mille de la ville, il y a un autre 
terrain de campement qui est la 
propriété de M. Joseph Saint­
Pierre: ce terrain possède six 
camps, avec lumière électrique, 
eau courante, chambres de toi­
lette et une épicerie, où les tou­
ristes peuvent acheter leurs pro­
visions. Le prix exigé, pour l'u­
sage du terrain, est de $1.00 par 
jour par automobile, et de $1.50 
par jour par personne pour l'u­
sage d'une chambre dans un 
camp. On peut aussi se procurer 
de la gazoline et de l'huile sur ces 
terrains. 

Si le voyageur désire passer 
quelque temps à Rivière-du-Loup 
avant de poursuivre son voyage, 
il peut organiser d'agréables ex­
cursions de pêche dans les lacs et 
cours d'eau des environs, en s'a­
dressant à l'hôtel où il loge. À 
l'automne, il peut faire une fruc­
tueuse excursion de chasse, à 
peu de frais, avec l'aide d'un 
guide compétent. 

Les meilleurs endroits de 
pêche, facilement accessibles par 
voie carrossable ou chemin de 
fer, où l'amateur peut pêcher li­
brement la truite mouchetée ou 
d'autres espèces de poissons, 
sont les lacs Grande-Fourche, 
Saint-Hubert, Grosse- Truite, 
Squateck, Touladi et Témis­
couata. 

Les environs de la ville offrent 
de magnifiques promenades en 
auto et, avant de poursuivre sa 
route, le touriste ne devra pas 
manquer de visiter la Pointe-de­
la-Rivière-du-Loup qui est en réa­
lité un faubourg de la cité, une 
station balnéaire très à la mode, 
où se trouvent de somptueuses 
résidences qu'occupent avec 
leurs familles, durant la belle sai­
son, quelques-uns des person­
nages les plus éminents du Cana­
da, entre autres: le lieutenant­
gouverneur de Québec, l'hono­
rable H.-G. Carroll; premier mi-

nistre de la province, l'honorable 
L.-A. Taschereau; l'honorable 
juge Audette, de la cour de l'Échi­
quier du Canada; l'honorable 
juge Antonin Galipeault, de la 
Cour d'Appel; le lieutenant­
colonel J.-H. Woods, d'Ottawa, et 
plusieurs autres. 

Pendant quinze ans, Sir John A. 
MacDonald, l'un des plus grands 
hommes d'État du Canada et un 
des Pères de la Confédération, y 
passa l'été. 

De Rivière-du-Loup, des routes 
magnifiques qui longent le lac T é­
miscouata et la rivière Saint-Jean 
conduisent aux Etats-Unis, soit 
par Edmundston, N.-B., et Van 
Buren, Maine, soit par St. An­
drews by the Sea, N.-B., St­
Stephen, N.-B., et Calais, Maine. 

Le pays des vacances du Canada 
En quittant Rivière-du-Loup, 

qui n'est en réalité que le point de 
départ du voyage autour de la 
Gaspésie, le voyageur pénètre 
immédiatement dans ce que l'on 
peut appeler le ((pays des va­
cances au Canada». 

Dès qu'il laisse les limites de la 
cité de Rivière-du-Loup, il reçoit 
sa première impression réelle 
d'une contrée toute nouvelle, ((les 
pays-bas», qu'il traversera pen­
dant des milles sur de magnifi­
ques routes gravelées, où il ren­
contrera des sites très pittores­
ques et des villages essentielle­
ment canadiens-français. La cam­
pagne toute entière, bien qu'im­
prégnée d'une atmosphère d'an­
tiquité, a subi suffisamment /'in­
fluence d'une civilisation mo­
derne pour que le séjour y soit 
agréable et confortable. 

Des bosquets de sapins et d'é­
pinettes, à travers lesquels s'é­
coule l'eau cristalline de nom­
breux ruisseaux tortueux, bor­
dent les deux côtés de la route; et 
par les clairières qui, sur la 
gauche, séparent ces forêts mi­
nuscules, on aperçoit les reflets 
argentés du soleil sur la surface 
calme du fleuve Saint-Laurent. 

Cacouna et ses beautés 
À un peu plus de six milles au­

delà de Rivière-du-Loup, le tou­
riste atteint le petit village de Ca­
couna, l'une des stations bal­
néaires les plus (dashionables» 
de l'est du Canada. Longtemps 



Bains il Y a 60 ans à Cacouna vers 1900. (Archives Nationales du Québec, Fonds 
Philippe Mercier, P 1000-2555 (2)). 

avant d'atteindre le village pro­
prement dit, il rencontrera, éche­
lonnées le long du chemin, de 
magnifiques résidences d'été, 
quelques-unes des demeures 
princières bâties au milieu de jar­
dins admirables, appartenant à 
de riches citoyens de Montréal ou 
d'autres villes du Canada. La rue 
principale elle-même est bordée 
de belles maisons et de coquettes 
villas, entourées de pelouses ve­
loutées et de parterres ornés de 
fleurs et d'arbustes. 

tennis à l'usage des amateurs qui 
passent l'été à Cacouna. La pêche 
et le canotage sont aussi des 
amusements favoris à la portée 
des gens de tout âge. 

Le touriste trouvera tout le 
confort désiré, à des taux très rai­
sonnables, dans les hôtels sui­
vants: 

Mansion House, 30 chambres 
(plusieurs avec bain), $3.50 et 
plus; 

Hôtel Cacouna, 25 chambres 
(plusieurs avec bain), $3.00 et 
plus; 

Hôtel Joffre, 20 chambres, 
$3.00 et plus; 

Hôtel Dufferin, 25 chambres, 
$3.00 et plus; 

Hôtel ((Summer House)), 25 
chambres, $3.00 et plus; 

Hôtel Saint-Georges, 20 
chambres, $3.00 et plus. 

Cacouna est un mot indien, 
((KakounaJJ, qui signifie: (da de­
meure du porc-épic)). Les sau­
vages donnèrent ce nom à la loca­
lité à cause du grand nombre de 
ces animaux qu'ils y trouvèrent. 
Le porc-épic a cependant déserté 
depuis longtemps cette région 
pour élire domicile dans un en­
droit moins fréquenté. 

La paroisse de Cacouna, dont le 
nom canonique est Saint­
Georges-de-Cacouna, fut fondée 
en 1806, mais elle fut desservie 
par voie de mission jusqu'en 
1825, date de la nomination du 
premier curé résidant. La jolie 
église actuelle fut construite en 
1845. 

Cacouna a une population per­
manente d'environ 1,100 âmes, 
qui s'augmente considérable­
ment durant l'été à cause du 
grand nombre de ceux qui s'y 
rendent, de toutes les parties de 
la province, pour y passer la belle 
saison. La population rurale s'oc­
cupe surtout de culture générale 
et de culture maraÎChère. 

Le village est situé à environ 
deux milles de la gare du chemin 
de fer National du Canada. 

Le fleuve Saint-Laurent ayant 
une largeur de plus de vingt 
milles devant Cacouna, l'air 
qu'on y respire est remarquable­
ment pur et fait de cette localité 
un endroit idéal pour les per-

Un peu en arrière de la rangée de 
maisons, à une distance de quel­
ques arpents de la route princi­
pale, s'étend la fameuse plage de 
Cacouna, qui a plus d'un mille de 
long. C'est une belle étendue de 
sable blanc qui constitue un en­
droit idéal pour le bain et tous les 
sports nautiques. Des yatchs aux 
ailes blanches glissent au loin sur 
les eaux, poussés par les brises 
qui soufflent de la rive, et d'élé­
gants bateaux à essence se balan­
cent, à l'ancre, sur les vagues lé­
gères du fleuve. La plage est l'en­
droit idéal, où jeunes et vieux 
peuvent s'adonner en pleine sé­
curité aux plaisirs, du bain et des 
autres exercices salutaires. 

Cacouna avant la construction du Port d'hiver vers 1910. (Archives Nationales du 
Québec, Fonds Philippe Mercier. P 1000-2555 (9)). 

Il y a plusieurs belles maisons 
d'été sur le bord du fleuve et le 
soir, d'agréables réunion de fa­
mille et de joyeuses fêtes mon­
daines s'ajoutent aux attractions 
de cette station balnéaire déjà si 
populaire. Il y a un excellent ter­
rain de golf et plusieurs courts de 
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sonnes de santé délicate et celles 
qui relèvent d'une maladie sé­
rieuse. Des membres de la famille 
royale d'Angleterre et plusieurs 
gouverneurs-généraux du Cana­
da ont autrefois séjourné dans 
cette charmante localité. 

Même durant les plus les plus 
chauds de l'été, les maringouins 
et autres insectes nuisibles sont 
inconnus à Cacouna, grâce aux 
fortes brises qui soufflent 
constamment du large. 

L'Île-Verte 
En partant de Cacouna, la route 

fait une courbe légère qui la rap­
proche sensiblement du fleuve 
Saint-Laurent. Sur une certaine 
longueur, elle passe encore à tra­
vers un pays boisé, mais les 
fermes, les granges et autres 
constructions apparaissent à des 
intervalles de plus en plus rap­
prochés. Elles sont blanchies à la 
chaux et donnent au paysage un 
aspect plus riant. 

À environ un demi-mille de Ca­
couna, le touriste aperçoit, à sa 
gauche, le premier four en plein 
air. Ces fours, qui datent des pre­
miers temps de l'établissement, 
sont des constructions basses, de 
forme conique, généralement re­
couvertes d'une épaisse couche 
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de glaise blanche. Ce sont de pe­
tits monticules fermés par une 
porte de fer qui est souvent ornée 
de curieux dessins en relief. Ces 
fours sont chauffés au moyen de 
longues buches de bois. Lorsque 
la température requise a été at­
teinte, les pains y sont placés au 
moyen d'une pelle en bois munie 
d'un long manche. Le pain cuit 
dans ces fours, léger et recouvert 
d'une belle croûte dorée, ne de­
vient jamais ((rassis)) ou ((pâ­
teux)), mais garde sa légèreté et 
son goût de gâteau non sucré. 
Pour l'habitant des grandes villes, 
qui est nourri de produit, parfois 
fort ((élastique)), des boulange­
ries mécaniques modernes, ce 
pain est en réalité un vrai ((gâ­
teau)). Même le dyspeptique le 
plus grincheux peut, sans le 
moindre inconvénient, manger 
sans restriction du bon pain d'ha­
bitant, sans craindre le moindre . 
trouble digestif. 

Des fours semblables se ren­
contrent maintenant près de 
presque toutes les fermes ou mai­
sons le long de la route. Le tou­
riste aura donc l'occasion d'en 
examiner et admirer à loisir. 

À mi-chemin environ entre Ca­
couna et l'lIe- Verte, la paroisse 
voisine, il y a un endroit connu 
sous le nom de Rivière-aux­
Vases, qu'on prétend avoir été 
autrefois un rendez-vous favori 
des contrebandiers. 

L 'lIe- Verte, qu'on écrit généra­
lement (r/sle- Verte)}, belle pa­
roisse d'environ 2,400 habitants, 
et située à 161f2 milles de Rivière­
du-Loup, sur le bord du Saint­
Laurent, et sur le parcours du che­
min de fer National du Canada. 
Elle tire son nom d'une Île située à 
quelque distance de la côte. 

Lorsque, en 1928, la nouvelle se 
répandit dans le monde entier 
que le premier aéroplane à traver­
ser l'Atlantique de l'est à l'ouest, 
avait atterri à ((Greenly Island)) 
(Ile-Verte), et que la chose fut 
connue à l'lIe- Verte, plusieurs des 
résidants de cette paroisse se ren­
dirent en bâteau à l'Île Verte, 
croyant que c'était à cet endroit 
que les trois mousquetaires de 
l'air étaient tombés des nues, 
après avoir accompli leur randon­
née aérienne. Ils ne connaissaient 
pas d'autre Île ((Verte)) dans le 
fleuve Saint-Laurent. 

L 'lIe- Verte est un endroit d'un 
certain intérêt historique, car Jac­
ques Cartier, le découvreur du Ca­
nada, y ayant fait escale en arri­
vant de France, lors de son se­
cond voyage, il ya près de quatre 
cents ans, donna même à l'Île le 
nom qu'elle porte aujourd'hui, à 
cause des épaisses forêts de sa­
pins et d'érables dont elle était 
couverte. Cartier jeta l'ancre tout 
près de nIe, pour y renouveler sa 
provision d'eau fraÎche. 

Cette paroisse a aussi l'hon­
neur insigne d'être le lieu de nais­
sance de l'Eminentissime Cardi­
nal Archevêque de Québec, Mgr 
Raymond-Marie Rouleau, le troi­
sième cardinal canadien. 

La paroisse de l'lIe- Verte fut 
fondée en 1713 et desservie par 
voie de mission jusqu'en 1782, 
alors qu'un missionnaire résidant 
fut nommé. Le premier curé rési­
dantfutnomméen 1827./Iya une 
très belle église, entourée de ma­
gasins et de coquettes maisons. 
Le vieux moulin Saint-Laurent, 
construit il y a plus d'un siècle, 
existe encore, mais il est désaf­
fecté et n'est plus qu'un objet de 
curiosité, le souvenir d'un inté­
ressant passé. 

Quoique la pêche et l'agricul­
ture soient les principales occu­
pations des habitants - les 
pommes de terre de l'Ile-Verte 
ayant une grande réputation sur 
tous les marchés du pays, - il y 
existe une industrie, qui se prati­
que aussi dans certaines autres 
localités avoisinantes, celle de la 
récolte et de la préparation du va­
rech ou (doin de mer)). 

Lorsque le touriste traverse la 
paroisse de l'lIe- Verte, il lui 
semble que l'air y est plus salin, 
plus piquant qu'ailleurs. C'est 
l'atmosphère imprégnée d'iode 
qui s'élève des champs couverts 
d'algues marines étendues sur 
les prairies, le long de la route, 
comme du foin frais coupé. Le va­
rech, séché au soleil, est employé 
pour rembourrer les meubles, les 
sièges de wagons de chemin de 
fer et d'automobiles, et pour faire 
des matelas. Le produit et très 
élastique et ne se tasse pas facile­
ment. Il est également incombus­
tible et entre dans la fabrication 
de planches, dont on se sert dans 
la construction des édifices à l'é­
preuve du feu. La récolte et la pré-



paration de l'herbe marine consti- d'un grand nombre de ces habi- rive du Saint-Laurent, jusqu'au 
tuait autrefois une industrie très tants. village de Gaspé, est par excel-
considérable et très profitable sur Les résidants de l'Île Verte ont lence le pays des montagnes cou-
les bords du fleuve Saint-Laurent. conservé avec un soin jaloux les vertes de forêts, des grandes 

Le nom canonique de la pa- vieilles traditions et coutumes étendues d'eau, des grèves ro-
roisse, Saint-Jean-Baptiste-de- françaises; ce sont des gens sin- cheuses et des falaises abruptes, 
l'lIe- Verte, lui fut donné en l'hon- cères, charitables et hospitaliers tandis que la rive de la baie des 
neur d'un des plus vieux rési- qui accueillent le visiteur avec Chaleurs, de Gaspé à Matapédia, 
dants de l'endroit, M. Jean- courtoisie et cordialité. est remarquable pour ses belles 
Baptiste Côté; il rappelle aussi la Le touriste qui s'arrête à l'lIe- grèves sablonneuses innom-
mémoire d'un des premiers mis- Verte, sur la terre ferme, ne de- brables et ses hauts sommets ro-
sionnaires de la localité, le R.P. vrait pas manquer de visiter l'Île, cheux dépouillés de forêts. La 
Jean-Baptiste de la Brosse. où il trouvera une belle grève sa- dernière section de la route, de 

On y trouve de bons hôtels et blonneuse et de magnifiques Matapédia à Sain te-Fla vie, tra-
un petit garage bien outillé. paysages. Il pourra faire de fruc- verse la paisible mais superbe 

Près de l'lIe- Verte, il y a de bons tueuses excursions de pêche, un vallée de la Matapédia, ornée de 
terrains de campement, avec ma- voyage en bateau à voile, ou une collines verdoyantes, de rivières 
gasins et restaurants pour l'acco- marche agréable sur les grèves et de ruisseaux sinueux, de val-
modation des automobilistes. pittoresques. Ions ombreux et de clairières en-

L '//e- Verte, ou l'lsle- Verte, Bien qu'il n'y ait pas d'hôtel chanteresses. 
comme on écrit généralement, dans l'Île, le visiteur est assuré de La différence qui existe entre 
qui constitue également une pa- recevoir un accueil cordial dans ces divers panoramas est si frap-
roisse distincte, Notre-Dame-des- les demeures des habitants. Au pante qu'on peut lui appliquer le 
Sept-Douleurs-de-l'lIe- Verte, est besoin, le curé de l'Île lui recom- dicton: (Œast is East and West is 
située à environ trois milles de la mandera une maison, où il trou- West and the twain shall never 
terre ferme. Les touristes qui dé- vera le confort et le repos qu'il meeV), avec à peine un petit chan· 
sirent se rendre à l'Île trouveront désire. gement dans l'orientation. 
facilement des petits bateaux à A une courte distance de l'Île 
gazoline au quai de l'lIe- Verte. Verte se trouve une autre petite Trois-Pistoles 

Comme on l'a déjà vu, c'est Jac- Île pittoresque, l'Île Rouge, que le Pour dissiper dès maintenant la 
ques Cartier lui-même qui a voyageur, désireux de faire un méprise que pourrait faire naÎtre 
donné à l'Île Verte le nom qu'elle voyage très agréable, peut at- le nom des Trois-Pistoles, disons 
porte et qui s'est étendue, plus teindre par bateau à gazoline ou à que son origine ne dérive nulle-
tard, à la paroisse située sur la voile. ment du mot ((pistolet)), ou de 
rive du fleuve. toute autre arme à feu. Pistoles 

Suivant les documents les plus Un rivage semé de roches est un mot français qui désignait 
authentiques, le premier colon de Après avoir descendu la côte une ancienne pièce d'or, tout 
l'Île fut un écossais du nom de qui se trouve à peu de distance de comme ((doublon)) et ((pièce de 
Fraser, qu'on croit être un colonel l'lIe- Verte, et après avoir traversé huit)) désignaient les pièces d'ar-
d'un des régiments de l'armée du le pont, le voyageur se rapproche gent qui avaient cours lorsque les 
général Wolfe. Fraser était âgé encore du bord de l'eau. Cette galions espagnols parcouraient 
d'environ 25 ans, lorsque l'Île lui section de la route est très pitto- les sept mers. 
fut concédée, en récompense de resque. Tandis que la campagne Il existe plusieurs traditions re-
sa belle conduite à la bataille des paraÎt éminemment paisible, une latives à l'origine du nom des 
plaines d'Abraham, qui se termi- partie du paysage se présente Trois-Pistoles. La version la plus 
na par la prise de Québec par les sous un aspect plutôt sombre. En accréditée veut que, vers 1621, 
Anglais. Il se maria peu de temps effet, dès qu'il approche du petit alors qu'un certain nombre de 
après s'être établi sur sa terre et établissement de Tobin, le voya- vaisseaux, arborant à leur grand 
eut cinq garçons et une fille. Plu- geur remarquera que le rivage est mât la (dleur de lys)) des rois de 
sieurs de ses descendants directs parsemé pe pierres et de petits France, passaient en vue de cet 
habitent encore l'Île. rochers. A distance, cela semble endroit, un des vaisseaux toucha 

Il y a sur l'Île Verte un phare beaucoup à un champ fraÎche- fond. Pendant qu'il était dans 
puissant, construit il y a un peu ment labouré. Tout le long de la cette position et attendait la ma-
plus d'un siècle, mais qui a été côte nord, le voyageur rencontre- rée haute pour reprendre sa 
modernisé et sert encore à guider ra plusieurs de ces sections ro- course, une chaloupe fut mise à la 
les navigateurs. Ce phare, dont le cheuses, quelques-unes d'entre mer et plusieurs matelots s'y em-
gardien actuel est un descendant elles ayant deux milles ou plus de barquèrent pour refaire leur pro-
direct du premier gardien, a tou- longueur. Elles caractérisent bien vision d'eau fraÎche à une rivière 
jours été entretenu par la même cette partie de la péninsule gas- qu'ils apercevaient un peu plus 
famille depuis sa construction. pésienne et constituent l'un des loin. Une fois rendus, un des ma-

Les habitants de l'Île s'occu- aspects particuliers de la pre- telots sortit de sa poche un gobe-
pent de pêche et de culture; ce- mière des trois régions entière- let pour s'assurer que l'eau était 
pendant, la récolte du varech ment différentes que le touriste potable et le plongea dans le cou-
constitue l'occupation principale visitera durant son voyage. La rant. Le gobelet lui échappa des 
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mains et, pendant qu'il coulait au cette vie solitaire et misérable. village qu'un immense troupeau 
fond, le marin, pensant au prix Les pêcheurs qui débarquaient de phoques s'était réfugié sur 
qu'il en avait payé, s'exclama: occasionnellement sur nIe évi- quelques petites Îles connues 
((Voilà trois pistoles de perdues!» taient sa hutte, car ils étaient sous le nom des ((Rasades». C'é-

Lorsqu'au retour l'incident fut convaincus que l'ermite avec tait une fortune inespérée, une ri-
rapporté aux autres matelots, la commerce avec le diable et qu'il chesse dépassant toutes les espé-
rivière où l'on avait puisé l'eau fut était doué de pouvoirs diaboli- rances des habitants des Trois-
immédiatement appelée ((rivière ques. Pistoles, si on pouvait seulement 
des Trois Pistoles». Plus tard, le L 71e aux Basques appartient s'emparer de ces animaux à four-
nom s'étendit à la seigneurie qui aujourd'hui à la Société Proven- rures. Le fleuve était solidement 
fut concédée près de la rivière, cher d'Histoire Naturelle du Cana- gelé, et on pouvait facilement se 
ainsi qu'au village et à la paroisse da, qui en a fait un sanctuaire où rendre aux Îles en passant sur la 
qui y furent fondés. se rencontrent tous les oiseaux glace. Tous les hommes s'organi-

Trois-Pistoles est un vieil éta- aquatiques particulièrement le sèrent aussitôt pour la chasse. On 
blissement. La paroisse, fondée canard eider, le goéland argenté, se procura des armes de toutes 
en 1713, fut desservie jusqu'en le canard noir et/a bernache, qui y descriptions, et la petite armée se 
1783 par voie de mission. De font leurs nids, ainsi que la plu- mit en marche sur la surface ge-
1783, elle fut desservie par un part des oiseaux insectivores, lée du fleuve. Mais quelques ins-
missionnaire résidant jusqu'en entre autres toute la famille des tants avant d'atteindre la proie 
1806, date de la nomination du pinsons, dont le pinson fauve est qu'ils convoitaient, le champ de 
premier curé en titre. Son terri- une variété rare dans la région, et glace, sur lequel ils se trouvaient, 
toire comprend une partie de la le corbeau du nord. se détacha de la rive et s'éloigna 
vieille seigneurie des Trois- La Société Provencher est aussi des Îles dans la direction du large. 
Pistoles qui fut concédée au Sieur propriétaire de deux Îles ((Les Ra- Frappés d'horreur, les femmes et 
de Vitré, en 1687, par le roi de sades», situés à environ cinq les enfants qui s'étaient ras-
France. milles au large, vis-à-vis de la semblés sur le rivage pour obser-

De ce qui précède, on voit que ligne de séparation des comtés ver les hommes qui se dirigeaient 
Trois-Pistoles remonte aux pre- de Témiscouata et de Rimouski. vers les Îles, virent soudain ceux 
miers temps de la colonie. Bien Ces deux ilots constituent égale- qu'ils aimaient, pères, enfants, 
que ce soit aujourd'hui une petite ment des refuges d'oiseaux aqua- maris et parents, entraÎnés vers le 
ville moderne, comptant près de tiques, plus particulièrement du large et vers ce qui semblait une 
4,000 habitants, elle conserve en- canard eider et du goéland ar- mort certaine. 
core quelques-unes de ses an- genté. Le curé de la paroisse, réalisant 
ciennes caractéristiques. On En s'adressant à l'un des hôtels que seul un miracle pouvait éviter 
trouve encore dans une Île située des Trois-Pistoles, le touriste cette terrible catastrophe, exhor-
à environ trois milles de la terre peut facilement, et à peu de frais, ta les femmes, les enfants et les 
ferme quelques traces du pas- obtenir une embarcation pour le vieillards à prier. Tous tombèrent 
sage des Basques, ces hardis pê- conduire à ces Îles. Elles méritent à genoux sur le sol couvert de 
cheurs venus des côtes du golfe une visite. neige et se joignirent à leur pas-
de Gascogne, formé par l'A tIan ti- Mais si l'Île aux Basques offre teur, pour demander au Ciel de 
que entre la France et l'Espagne. un grand intérêt historique, du les aider dans leur détresse. 
L 71e est appelée (d7le aux Bas- fait qu'elle semble indiquer que le Soudain, le grand champ de 
ques» et on y trouve encore les Saint-Laurent fut fréquenté long- glace, pour quelque raison incon-
ruines d'un certain nombre de temps avant la découverte du Ca- nue, se mit à remonter le courant 
fourneaux où les baleiniers bas- nada par Jacques Cartier, il y a et bientôt le groupe des chas-
ques extrayaient l'huile des cé- d'autres Îles, à peu de distance du seurs de phoques réussit à se 
tacés. Ces Basques, si l'on en croit rivage des Trois-Pistoles, qui sont mettre en sûreté sur la rive. 
certains auteurs, auraient visité le mieux connues des habitants de La scène qui suivit cette inter-
fleuve Saint-Laurent dès le quin- la côte parce qu'il s'y rattache vention providentielle dépasse 
zième siècle, c'est-à-dire long- l'histoire de ce que le peuple toute description. La population 
temps avant que Jacques Cartier considère comme un événement entière se rendit aussitôt à l'église 
eût même songé à découvrir de miraculeux. paroissiale, où un service d'ac-
nouveaux mondes, et même 

À la dérive sur la glace 
tion de grâce fut célébré en recon-

avant la découverte officielle de naissance de ce sauvetage mira-
l'Amérique par Christophe Co- li y a 75 ans, presque toute la culeux. 
10mb. L 71e est inhabitée, mais elle population masculine des Trois- Un beau monument a été élevé 
fut longtemps occupée par un Pistoles faillit être anéantie et ne dans le village pour rappeler cet 
((ermite» qui s'y était bâti une ca- fut sauvée, selon la croyance po- événement. Une tablette commé-
bane très primitive, et y passa sa pulaire, que par l'intercession de- morative rappelle aussi en quel-
vie dans la solitude, sans même la Bienheureuse Vierge Marie. ques mots comment les hommes 
jamais venir sur la terre ferme. Voici le récit de cet événement furent sauvés d'une mort certaine 
Personne n'a jamais su d'où il ve- dramatique: dans les eaux glacés du fleuve 
nait, qui il était, ni pour quelle rai- De bonne heure, un matin, la Saint-Laurent, par l'intervention 
son il s'était décidé à vivre de nouvelle se répandit à travers le de la Sainte Mère de Dieu. 
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Trois-Pistoles, dont le nom reli­
gieux de Notre-Dame-des­
Neiges-des- Trois-Pistoles, bien 
qu'étant plutôt un centre agricole, 
compte plusieurs industries pros­
pères, parmi lesquelles une ma­
nufacture de chaussures, plu­
sieurs scieries, une meunerie et 
plusieurs manufactures de portes 
et châssis. La pêche à l'éperlan et 
au hareng fournit aussi de l'em­
ploi à une bonne proportion de la 
population: le produit de ces 
pêches trouve des marchés fa­
ciles, grâce aux bonnes routes et 
au chemin de fer National du Ca­
nada qui traversent la paroisse. 
De plus, il y a un service régulier 
de traversier entre les Trois­
Pistoles et Les Escoumains, sur la 
rive nord du Saint-Laurent. 

Il y a plusieurs vieilles maisons 
aux Trois-Pistoles, la plus intéres­
sante étant le manoir d'un ancien 
seigneur de l'endroit, Nicolas 
Rioux. Cette maison, construite il 
y a cent cinquante ans, s'est 
conservée dans le même état. De­
meure ancestrale de plusieurs gé­
nérations de Rioux, elle contient 
beaucoup de souvenirs et de reli­
ques du passé. 

L'église des Trois-Pistoles est 
un monument d'architecture re­
naissance remarquable. L'inté­
rieur renferme un chemin de 
croix dû au pinceau du peintre 
français Cabane, l'auteur du che­
min de croix de la Basilique de 
Québec. 

En plus d'être une ville progres­
sive, comptant plusieurs indus­
tries, Trois-Pistoles est aussi un 
centre de villégiature très connu. 
Elle possède une belle plage nau­
tiques peuvent être pratiqués. Un 
grand nombre de citoyens de 
Québec et des autres parties de la 
province y possèdent des mai­
sons d'été. Deux bons hôtels, 
avec un total de 60 chambres, 
pourvoient aux besoins des voya­
geurs; l'hôtel Trois-Pistoles à 35 
chambres, dont 10 avec bain, et 
ses taux sont de $3. 00 et $3.50 par 
jour, tandis que l'hôtel Victoria, 
avec 25 chambres, demande 
$1.00 par jour par chambre, et 
$0.75 par repas. 

Bien que la région environnant 
Trois-Pistoles ne soit pas très 
riche en gros gibier, celui-ci ayant 
été pour la plupart repoussé à l'in­
térieur des terres, il se présente 

encore quelques beaux coups de 
fusil dans les forêts voisines, sur­
tout dans les terrains maréca­
geux du voisinage, où l'on trouve 
du lièvre, de la perdrix et du petit 
gibier, ainsi que sur le bord du 
fleuve, où le canard sauvage et 
les autres oiseaux aquatiques 
abondent durant la saison de 
chasse. 

On peut faire de fructueuses ex­
cursions de pêche, particulière­
ment à la truite de lac, dans les 
lacs et rivières des environs. Les 
principaux lacs, les lacs Bouleau 
et Delisle, sont facilement acces­
sibles des Trois-Pistoles, de 
même que la rivière Boisbous­
cache. Les propriétaires d'hôtels 
fournissent, sur demande, des 
guides pour la chasse ou la pêche 
aux touristes qui désirent consa­
crer une journée ou plus à l'un de 
ces sports. 

Les jolis villages de Saint-Simon 
et de Saint-Fabien 

À environ neuf milles des Trois­
Pistoles, en suivant la rive du 
Saint-Laurent, le touriste atteint 
le joli petit village de Saint-Simon 
qui compte environ 900 habi­
tants. Bien que la population 
consacre son temps à la culture 
du sol, l'agriculture et l'industrie 
laitière étant leurs principales oc­
cupations, on trouve plusieurs 
habitants qui s'occupent de 
pêche sur une assez large échelle. 
Les marchés pour les produits du 
sol, de l'élevage et de la pêche 
sont facilement accessibles grâce 
aux facilités que leur offrent les 
excellents chemins gravelés et le 
chemin de fer National du Ca­
nada. 

Saint-Simon jouit aussi d'une 
belle renommée comme centre 
d'élevage du renard; on y trouve 
des établissements très mo­
dernes et très bien aménagés 
pour la reproduction de cet ani­
maI à fourrure de très grande va­
leur. Les visiteurs qui sont inté­
ressés dans cette industrie parti­
culière reçoivent un accueil cor­
dial aux fermes d'élevage du re­
nard, où toutes les informations 
qu'ils peuvent désirer leur sont 
fournis gracieusement par les 
propriétaires ou les surveillants. 

La paroisse de Saint-Simon fut 
fondée en 1823 et le premier curé 
résidant y fut nommé en 1827. 

Son territoire est compris dans la 
seigneurie de la baie du Ha! Ha! 

Il se fait un peu de chasse dans 
les environs de Saint-Simon, et 
un peu de pêche au lac Saint­
Mathieu, à environ 4 milles du vil­
lage. Le propriétaire de l'Hôtel Ca­
ron, où l'on trouve cinq chambres 
avec eau courante, et dont les 
taux sont de $0. 75 par chambre et 
$0.75 par repas, de même que les 
propriétaires des maisons de 
pension, indiquent sur demande 
le chemin du lac et fournissent 
des guides pour des excursions 
de pêche ou de chasse. 

A dix milles de Saint-Simon, le 
touriste atteint le pittoresque vil­
lage de Saint-Fabien qui compte 
une population de 2,600 âmes, 
mais qui paraÎt beaucoup plus 
considérable, par suite de la fa­
çon dont les maisons sont grou­
pées autour de la belle église pa­
roissiale. Bien que le village lui­
même soit situé à environ deux 
milles du fleuve Saint-Laurent, 
c'est tout de même un centre de 
villégiature très fréquenté. Le 
fleuve forme à cet endroit une 
belle baie bordée d'une magnifi­
que grève sablonneuse, au pied 
d'une pente très douce qui a son 
sommet à l'église. 

À Saint-Fabien, le paysage 
commence à prendre un aspect 
tout à fait différent. Le village lui­
même est bâti au pied des col­
lines et les vallées environnantes 
sont charmantes, avec leurs fo-

St-Fabien sur Mer et son paysage vers 
1918. (Collectif, Album-Souvenir de St­
Fabien 1928-1978, p. 86). 
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La distribution du lait aux touristes de 
Saint-Fabien sur Mer. (Collectif, Album­
Souvenir de Saint-Fabien 1928-1978, p. 
86). 

rêts denses et profondes, leurs 
prairies vertes et leurs buissons 
sombres. Les collines découpées, 
formant le fond du paysage qui 
accueille le touriste à son ap­
proche du village, encadrent un 
tableau tout à fait différent de ce­
lui des plaines basses où il vient 
de voyager, depuis qu'il a quitté 
Rivière-du-Loup, moins de cin­
quante milles en arrière. Le pay­
sage est ici charmant et, quoiqu'il 
ne soit qu'au début de son excur­
sion, le touriste éprouve déjà le 
désir de s'attacher un peu dans ce 
séjour si délicieux. En tout cas, il 
ne devrait pas y passer en vitesse, 
mais plutôt s'arrêter assez long­
temps pour visiter un joli sanc­
tuaire, sous forme de grotte, qui 
est une réplique du fameux ro­
cher de Lourdes, en France. Il est 
situé à gauche, près du bord de 
l'eau, et peut être facilement at­
teint par automobile en quelques 
minutes. 

La paroisse de Saint-Fabien, 
fondée en 1828, fut desservie par 
voie de mission jusqu'en 1855, 
date de la nomination du premier 
curé résidant. 

C'est essentiellement un centre 
agricole, l'industrie laitière étant 
l'occupation la plus profitable de 
cette population laborieuse. 

Les marchés extérieurs sont fa­
cilement accessibles, grâce aux 
bonnes routes et au chemin de fer 
National du Canada qui traver­
sent la paroisse. 
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Il y a quelques bons lacs dans 
les environs immédiats, principa­
lement les lacs des Joncs et Malo­
bès; tous deux sont affermés, 
mais on peut se procurer des per­
mis de pêche sans beaucoup de 
difficulté par l'entremise du pro­
priétaire de l'hôtel Gendreau, où 
le prix des chambres est de $1.00 
par jour et celui des repas, de 
$0.65 chacun. Il y a aussi plu­
sieurs petits ruisseaux où l'on 
prend, sans permis, de la truite de 
petite taille. Le gros gibier abonde 
dans les forêts voisines. 

Bic le magnifique 
((Bic)). Ce nom seul porte le tou­

riste à s'attendre à quelque chose 
d'inusité, lorsqu'il atteindra son 
prochain arrêt, à environ neuf 
milles de Saint-Fabien, et, 
comme il s'y attend, l'inusité se 
présente lorsqu'il arrive à ((Bic le 
Magnifique)), comme l'a sur­
nommé Sir James Lemoine dans 
ses «Chroniques du Saint­
Laurent)). 

Le village du Bic est situé sur le 
bord du Saint-Laurent et sur le 
parcours du chemin de fer Natio­
nal du Canada. Il ya tant de mon­
tagnes, de collines et d'énormes 
rochers autour du Bic que la tradi­
tion veut qu'au temps de la créa­
tion, le Seigneur donna toutes les 
montagnes à un ange, avec mis­
sion de les distribuer sur la sur­
face entière de la terre. L'Ange les 
prit dans les plis de son vêtement 
et s'envola pour remplir sa mis­
sion. Il lui en restait encore beau-

- - -------

coup lorsqu'il arriva au-dessus de 
l'endroit où s'élève aujourd'hui le 
Bic. Il s'apprêtait à les distribuer 
dans tout le district environnant, 
lorsque soudain un pan de son 
vêtement lui échappa et un véri­
table déluge de montagnes et de 
collines s'abattit sur l'endroit où 
est bâti le village. Cette explica­
tion est assurément fantaisiste, 
mais elle fait une impression pro­
fonde sur l'imagination naïve du 
peuple. 

Il semble plus probable que le 
paysage tourmenté mais magni­
fique du Bic est dû à quelque sou­
lèvement de l'écorce terrestre 
semblable à celui qui a brisé, tor­
du et entremêlé la côte entière 
surla rive opposée du Saint­
Laurent. 

Le Bic est excessivement mon­
tagneux, et l'aspect des lieux est 
absolument imposant lorsque le 
voyageur passe d'un terrain prati­
quement plat à un véritable laby­
rinthe de hauteurs, de ravins, de 
précipices, de gorges profondes, 
de rivières tumultueuses et de 
chutes écumantes. 

Le bassin que forme le fleuve 
Saint-Laurent au pied des mon­
tagnes est assez vaste pour être 
imposant, et cependant assez pe­
tit pour qu'on en obtienne sans 
difficulté une bonne vue d'en­
semble. Les rives de la baie sont 
bordées de rochers et de falaises 
énormes, mais à leurs pieds s'é­
tendent de magnifiques grèves 
de sable blanc. Deux cours d'eau 
se précipitent du flanc de la mon-

Les Iles du Bic, en 1952. (Archives Nationales du Québec, Fonds Grégoire Riou, P6/16/52). 



tagne dans la baie( à chacune de L'Île au Massacre 
ses extrémités. A son embou- Il a déjà été fait mention des Îles 
ch ure, la baie se rétrécit entre Les trois ilots au Massacre et Brûlée. Cette der-
deux rochers élevés et deux Îles du Bic nière offre peu d'intérêt, mais la 
rocheuses se tiennent, comme première fut la scène d'événe-
des forts, pour défendre l'entrée ments sanglants qui ont marqué 
déjà restreinte du bassin inté- (Poème inédit écrit spécialement 

les premières pages de l'histoire 
rieur. pour "Progrès du Golfe ») du Bic. 

Le Bic, sans doute, tire son nom L 'histoire se résume comme 
des nombreux ((pics» qui l'entou- J'ai vu le soleil d'or, de vermeil et suit: En 1533, un groupe d'envi-
rent. Champlain, le fondateur de d'orange, ron deux cents sauvages Mic-
Québec, parle dans ses ((mé- Se coucher au-dessus des trois macs, hommes, femmes et en-ilots du Bic. 
moires» d'une visite qu'il a faite Son orbe, à l'horizon, formait un fants, fuyant les rives du lac Té-
au ((Pic», et la description qu'il disque étrange miscouata, où leurs ennemis hé-
donne de l'endroit indique claire- Qui, dans la mer aux tons grenat, réditaires, les Iroquois sangui-
ment qu'il s'agit de ce qui est au- coulait à pic. na ires, attaquaient constamment 
jourd'hui le Bic. Et j'entendais vibrer des leurs wigwams, s'était réfugié 

De la route, la scène, lorsqu'on trompettes de cuivre, pour la nuit dans une grotte si-
atteint le hâvre du Bic, est saisis- Et des bugles, d'argent et des tuée sur une Île près du Bic. Ils se 
sante et en même temps très invi- cloches d'airain, croyaient en sûreté jusqu'au jour 
tante. 

Qui chantaient la grandeur de suivant, alors qu'ils poursui-lutter et de vivre, 
Dans le fleuve, juste à l'entrée Comme Wagner, et ses héros, vraient leur voyage jusqu'à 

de la baie, sont deux Îles aux- dans 1,, 'Or du Rhin». Gaspé, le but de leur migration. 
quel/es sont attachées des lé-

L'haleine de la terre, où le foin et 
Mais les Iroquois les avaient sui-

gendes et des récits d'événe-
le baume 

vis et avaient découvert leur re-
ments dramatiques. Se mêlaient aux odeurs ardents du traite. L'entrée de la caverne avait 

Le village lui-même est prati- varech, été fermée et cachée par une 
quement bâti sur le versant du Composait un parfum subtil grand amas de buissons. Les lra-
mont Saint-Louis, le pic le plus comme l'arôme quois mirent le feu à ces buissons 
élevé de ce massif de montagnes, De l'encens qu'on offrait aux et la fumée, en obligeant les Mic-
et son élévation permet d'obtenir 

dieux sous le ciel grec. 
macs à sortir de leur retraite, les 

une vue magnifique de la baie et Et j'ai compris pourquoi nos aieux livra à leurs ennemis qui les as-
de la région environnante. Sur s'attachèrent saillirent par une véritable grèle 
son sommet a été érigée une Au sol qui leur donnait de si de flèches. Les braves guerriers 
grande croix, illuminée la nuit par 

profonds émois. 
Micmacs combattirent vaillam-Toutes ces visions leur devinrent 

des centaines d'ampoules électri- si chères ment pour sauver leurs femmes 
ques et qu'on peut voir à plu- Qu'ils en ont oublié l'azur de l'air et leurs enfants, mais ils étaient 
sieurs milles au large. gaulois. surpassés en nombre et aveuglés 

Mais retournons à la baie, dont Car leurs yeux éblouis ont vu le par la fumée que le vent soufflait 
il est difficile de s'éloigner. Le disque étrange dans leur direction. Lorsque le so-
paysage est ravissant. Les vagues Dans la nappe grenat des flots leil se leva sur les rivages de l'Île, 
heurtent avec fracas le cap En- couler à pic. au matin, il révéla une scène 
ragé, puis viennent lécher les Ils ont vu le soleil de vermeil et d'horreur indescriptible. Le sol 

d'orange 
pieds de granit de nie au Mas- Se coucher au-dessus des trois était jonché des corps mutilés de 
sacre et de l'Île Brûlée. Elles se îlots du Bic. deux cents infortunés Micmacs. 
déroulent lentement sur la grève FULGENCE CHARPENTIER Les Iroquois étaient retournés 
de l'Anse-aux-Bouleaux, un en- 24 juillet 1937 dans leur propre territoire, em-
droit favori pour les parties de portant comme trophées du mas-
plaisir. Elles murmurent douce- sacre les scalpes ensanglantés 
ment autour de l'Île des Amours, Poème ,eLes trois îlots du Bic». (Le des hommes, des femmes et des 
où les amoureux avaient cou- Progrès du Golfe. no 16. 34e année. 30 enfants. 
tume de se réunir pour se jurer 

juillet 1937. p. 1). 
Cinq Micmacs seulement réus-

fidélité et finalement elles vien- domine entièrement le panorama sirent à échapper au massacre 
nent mourir sur les grèves de pittoresque, tandis que sur le ver- des membres de leur tribu. Ils se 
sable doux. sant des collines environnantes sauvèrent dans les bois, et quel-

La rivière Bic, après avoir pour- s'étagent de jolies petites rési- ques années plus tard, plusieurs 
suivi sa course rapide sur un lit de den ces d'été, de coquets cottages chefs Micmacs, rencontrant Jac-
roches à travers les gorges des et d'élégantes villas, car le Bic est ques Cartier, lui montrèrent les 
montagnes, se jette tout à coup une des stations balnéaires les scalpes séchés d'un certain 
dans la baie d'une hauteur de cin- plus populaires et les plus fashio- nombre d'Iroquois qui avait pris 
quante pieds, en formant une cas- nables de la rive sud du Saint- part au massacre et qui, à leur 
cade splendide. Laurent. tour, avait été tués par les parents 

De son site élevé sur le flanc de des victimes de la tragédie de l'Île 
la montagne, l'église paroissiale au Massacre. La vendetta entre 
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les Micmacs et les Iroquois dura 
de longues années, et les Fran­
çais en profitèrent pour engager 
les Micmacs à combattre les Iro­
quois, qui faisaient constamment 
des incursions dans le territoire 
occupé par les blancs. 

Telle est l'histoire de l'Île au 
Massacre. De nos jours encore, 
dans ce qui reste de la caverne, on 
trouve quelquefois des osse­
ments humains, enterrés dans le 
sable, au fond de la grotte. 

Au cours des longues soirées 
d'hiver, les vieux conteurs rappel­
lent cette histoire et prétendent 
que, sur le coup de minuit, les fan­
tômes des guerriers indiens ap­
paraissent encore sur les rochers 
de l'Île au Massacre et que, lors­
que les grands vents du large 
fouettent les eaux de la baie, on 
entend des cris et des hurlements 
sortir du fond de la caverne. Tous 
les touristes visitent la scène de 
cet épisode sanglant de l'histoire 
des tribus indiennes du Canada. 

L'Île Brûlée tire son nom du fait 
que les vastes forêts qui la cou­
vraient autrefois furent presque 
complètement anéanties par un 
incendie. 

Des revenants 
Les fantômes des Micmacs as­

sassinés ne sont pas les seuls, au 
dire des gens, à fréquenter les ro­
chers du Bic. 

Deux gardiens de phare se 
noyèrent, en 1859, à l'Île Biquette, 
et l'on prétend que leurs ombres 
reviennent, à intervalles irrégu­
liers, à l'endroit de la tragédie, 
troubler le silence de la nuit par 
leurs plaintes et leurs cris si­
nistres. Mais depuis quelques an­
nées, probablement depuis que 
leurs voix ne peuvent plus sur­
passer les hurlements de la sirène 
installée sur le rocher pour guider 
les navires durant le brouillard, 
les revenants n'ont plus été vus ni 
entendus. 

Les cavernes situées sur le ri­
vage du Bic ont donné lieu à une 
curieuse légende, celle d'un tré­
sor cachée au cap à l'Orignal. On 
raconte que, fasciné par les récits 
qu'un gros coffre contenant de 
nombreuses pièces d'or était en­
foui dans le sable au pied du cap, 
un ancien résidant du Bic, qui 
avait la réputation d'être un mé­
créant, portant constamment 
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dans sa poche une chandelle de 
suif faite de graisse d'un pendu, 
se rendit à minuit à l'endroit où le 
trésor était supposé être caché. Il 
invoqua l'aide du démon et sou­
dain la terre trembla, une large 
fissure apparut dans le sable et de 
ce trou s'éleva lentement jusqu'à 
la surface du sol un vaste coffre 
en fer, au couvercle duquel était 
fixé, au centre, un large anneau 
de fer. Le chercheur de trésor cou­
rut immédiatement au vil/age 
pour se procurer une barre de fer 
qu'il voulait placer en travers de 
l'anneau de fer pour l'empêcher 
de retomber dans le trou, mais 
lorsqu'il revint, tout était disparu. 
Le lendemain, des traces de pied 
fourchu, comme celles d'un ori­
gnal, mais ressemblant aussi aux 
marques que laisse le démon 
lorsqu'il apparaÎt sur la terre, fu­
rent trouvées en grand nombre 
sur le sable au pied du cap que les 
bonnes gens appelèrent cap à l'O­
rignal, plutôt que de l'appeler cap 
du Diable. Aucun autre essai ne 
fut fait pour retrouver le trésor 
caché, mais plusieurs personnes 
croient encore qu'il y a de l'or 
caché dans de grands coffres de 
fer, quelque part le long de la 
côte. 

Le Bic eut aussi son ((manoir 
hanté», il y a une quarantaine 
d'années. Aujourd'hui, les esprits 
ne viennent plus troubler cette 
demeure très agréable qui est de­
venue la résidence d'un très res­
pectable citoyen. //s ont aban­
donné leur sabbat, lorsqu'ils ont 
réalisé que leurs bruits mysté­
rieux et leurs gambades sinistres 
ne pouvaient effrayer un bon Ca­
nadien. 

Une autre histoire qui intéres­
sera le touriste américain en par­
ticulier, est celle d'un nauvrage 
qui eut lieu en 1865. Plusieurs 
membres de l'équipage, dit-on, 
était des amis et des complices de 
John Wilkes Booth, l'homme qui 
assassina leur ancien président 
Abraham Lincoln. Ils s'enfuyaient 
des États-Unis, lorsque leur vais­
seau vint se jeter sur les rochers 
du Bic. L'équipage fut sauvé par 
des bateaux-pilotes et ces 
hommes s'esquivèrent, après 
avoir passé quelque temps chez 
les pêcheurs qui les avaient re­
cueillis dans leurs maisons. 

Deux ans après le massacre des 

Micmacs, Jacques Cartier, re­
montant le Saint-Laurent lors de 
son second voyage de décou­
verte au Canada, jeta l'ancre de­
vant le Bic, le 29 août 1535, le jour 
anniversaire de la décollation de 
saint Jean-Baptiste. En consé­
quence, il appela l'endroit le 
((havre des petites Îles Saint­
Jean». 

Mais, en voilà assez pour la 
description des environs du Bic et 
de ses souvenirs historiques. 

La paroisse du Bic, Sainte­
Cécile-du-Bic, pour lui donner 
son nom religieux, fut fondée en 
1793, érigée canoniquement en 
1830 et civilement en 1833. Sa po­
pulation se chiffre à environ 3,000 
habitants, dont une partie tra­
vaille dans les scieries, manufac­
tures de portes et châssis et 
autres industries, mais dont la 
majorité s'occupe d'agriculture et 
d'industrie laitière. Il se fait un 
peu de pêche dans le Saint­
Laurent, mais pas sur une large 
échelle. 

L'église actuelle, d'une belle te­
nue architecturale, remplace celle 
qui fut détruite par un incendie il y 
a environ 25 ans. Une plaque de 
pierre, érigée dans le jardin du 
presbytère, porte une inscription 
rappelant que Jacques Cartier dé­
barqua au Bic, que Champlain vi­
sita le ((Pic» le 22 mai 1603, et que 
Frontenac concéda la seigneurie 
du Bic au Sieur Denis de Vitré. 

On trouve au Bic une couple de 
bons hôtels et d'excellentes mai­
sons de pension. L 'hôtel Canada 
a 25 chambres, et son tarif est de 
$3.00 par jour et plus. L 'hôtel La­
vaI a 23 chambres, dont 3 avec 
bain, et son tarif est de $3.00 par 
jour et plus. // y a aussi dans le 
village un garage bien outillé, où 
l'automobiliste peut faire réparer 
son automobile et obtenir des 
pièces de rechange. 

Dans le passé, le Bic reçut la 
visite de plusieurs personnalités 
marquantes, entre autres celle de 
Sir John MacDonald, ancien pre­
mier ministre du Canada, en 
1873, et celle de Lord Dufferin, an­
cien gouverneur-général du Ca­
nada, en 1878. Tous deux ont 
passé plusieurs jours à cet 
agréable endroit de villégiature. 

Sacré-Coeur 
Nous nous sommes attardés 



Une touriste à Rocher Blanc dans les années vingt. (Archives Nationales du Québec, Fonds 
Lee Norma, N88-083). 

assez longtemps au Bic, et nous 
allons maintenant continuer 
notre voyage. 

Après un trajet de 6.72 milles 
sur une route magnifique, le tou­
riste arrive au joli petit village de 
Sacré-Coeur (Notre-Dame-du­
Sacré-Coeur), qui compte une po­
pulation d'environ 800 habitants, 
dont une partie est employée 
dans les moulins et manufactures 
de Rimouski, et dont la balance 
s'occupe de culture et de pêche. 
On prend une grande quantité de 
saumons, de harengs et de sar­
dines dans le fleuve, et le marché 
de Rimouski, situé à trois milles et 
demi plus loin, fournit un dé­
bouché facile aux produits de la 
pêche et de la culture. 

Sacré-Coeur - c'est aussi le 
nom de la gare - est situé sur le 
parcours du chemin de fer Natio­
nal du Canada. La paroisse fut 
fondée en 1875 et son territoire 
fut détaché de celui de Rimouski. 

Le village, situé sur le bord du 
Saint-Laurent, devient rapide­
ment, grâce à sa belle plage sa­
blonneuse, un centre de villégia­
ture très fréquenté. Plusieurs jolis 
cottages sont déjà bâtis sur le 
bord de l'eau et le touriste peut 
s'arrêter quelque heures, et 
même une journée, à cette at­
trayante petite station balnéaire. 

Il Y a à Sacré-Coeur un excellent 
hôtel, où l'on peut obtenir le loge­
ment pour un prix modique. Il ya 
aussi plusieurs bons terrains de 
campement, dont un, à l'Anse­
aux-Sables, avec cottages et res­
taurants, et un autre, où il n'y a 
qu'un seul camp, près de la rive. 

La demeure du chien 
Nous arrivons maintenant à la 

prospère et florissante localité de 
Rimouski dont le nom, en langue 
sauvage, signifie: ((la demeure du 
chien»; on ignore pourquoi les 
sauvages ont donné à la localité 
cette appellation étrange. 

Rimouski est l'un des plus an­
ciens établissements de la côte 

sud du Saint-Laurent. Son sol fut 
occupé par les blancs pour la pre­
mière fois en 1688, lorsque le 
marquis de Denonville et l'inten­
dant Champigny concédèrent à 
Augustin Rouer, Sieur de la Car­
donnière, une bande de terre le 
long de la rivière Rimouski. Cette 
propriété fut plus tard cédée par 
celui-ci à René Lepage qui devint 
le premier seigneur de Rimouski, 
en 1694. 

Quant Lepage mourut en 1718, 
trois familles seulement habi­
taient l'endroit où s'élève aujour­
d'hui une ville de près de 7,000 
habitants. 

La paroisse de Saint-Germain­
de-Rimouski fut érigée canoni­
quement en 1829, mais elle était 
déjà desservie par un curé rési­
dant depuis au-delà de trente­
cinq ans. Cette paroisse a donc 
complété l'an dernier sa centième 
année d'existence et des fêtes 
inoubliables ont marqué la célé­
bration de ce premier centenaire. 

La ville de Rimouski est située 
sur le bord du Saint-Laurent et sur 
le parcours du chemin de fer Na­
tional du Canada. C'est le centre 
industriel et agricole le plus im­
portant entre Rivière-du-Loup et 
Gaspé. 

L'industrie principale est celle 
du bois sous toutes ces formes. 
On y trouve une importante pul­
perie et plusieurs scieries consi-

Sur la grève même se trouve 
une énorme masse de pierres 
blanches, appelés les ((Rochers 
Blancs», qui protègent la plage 
contre les vents du large et contri­
buent à en faire un endroit idéal 
pour le bain et la pratique des 
sports nautiques. 

Hotel «Le Rocher Blanc». (Collectif, Centenaire de la paroisse de Notre-Dame du Sacré­
Coeur, 1875-1975, 1976, p. 117). 
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SACRE-COEUR co. RIMOUSKI, QUE. 

The South Shore "OLD ORCHARD" 

Le "OLD ORCHARD" de la rive Sud 

- Bains, Eau chaude et 
froide, Belle plage, Bains 
de mer, Canotage, Pêche 
et toutes sortes d'amuse­
ments. 

-Rooms 
and Cold 
Beautiful 
you can 
bathing, 
ing and 

with bath, Hot 
running water, 
Beach, where 

enjoy salt water 
Canoeing, Fish­
aIl other sports. 

J. A. CARON. Propriétaire 

Faites vos réservations 
à l'avance. 

Kindly make reservations 
in advance. 

Encart publicitaire de l'Hotel Rocher Blanc. IL. Lamontagne, La Gaspésie, Rimouski, 1941, 
p. 12). p. 37. 

dérables. Un certain nombre de 
manufactures fournissent aussi 
de l'emploi à une vaste partie de 
la population de Rimouski et des 
villages environnants. 

On y trouve aussi un port bien 
aménagé, d'où des quantités 
considérables de bois sont expé­
diées à divers autres endroits du 
Canada, aux États-Unis et même 
au-delà de l'océan. 

La ville est très moderne sous 
tous les rapports. Ses rues sont 
bien pavées et pourvues de trot­
toirs permanents, et ses maisons 
de commerce pourvoient à toutes 
les choses nécessaires à la vie. Le 
touriste peut acheter à Rimouski 
tout ce dont il a besoin. Plusieurs 
banques ont des succursales 
dans cette ville progressive. 

Rimouski possède un aqueduc 
et un pouvoir hydroélectrique ex­
cellents. 

On trouve de très belles rési­
dences privées à Rimouski, et la 
ville est renommée pour ses 
splendides édifices religieux, au 
nombre desquels sont la cathé­
drale, le palais épiscopal, le sémi­
naire et le collège, les couvents 
des Soeurs de la Charité, du 
Saint-Rosaire, de l'lm maculée­
Conception, des Carmélites et 
des Ursulines, les monastères 
des Frères du Sacré-Coeur et de 
Sainte-Croix; l'école moyenne 
d'agriculture et l'hôpital Saint-
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Joseph. 
Rimouski est le chef-lieu du 

comté et le siège du district judi­
ciaire du même nom. On y trouve 
le palais de justice et la prison du 
district. 

Récemment, l'importance de 
Rimouski a été accrue du fait que 
c'est le lieu d'atterrissage des aé­
roplanes du service postal cana­
dien qui transportent la malle 
entre les navires remontant le 
Saint-Laurent à Ottawa, la capi­
tale du Canada, d'où elle est dis­
tribuée à tous les autres districts 
du pays. 

Rimouski est aussi un centre de 
villégiature renommé, où l'on 
trouve une belle plage, de bons 
hôtels, des garages, et plusieurs 
terrains de campement pour les 
touristes. 

Les principaux hôtels, dont plu­
sieurs ont un certain nombre de 
chambres avec bain, sont: 

Saint-Laurent, 60 chambres, 
$3.00 et plus; 

Saint-Louis, 20 chambres, 
$3.00 et plus; 

La voie, 10 chambres, $2.50 et 
plus; 

Canada, 25 chambres, $2.50 et 
plus; 

Victoria, 11 chambres, $3.00 et 
plus; 
et les hôtels Bellevue, Rimouski, 
Central, Grenier, Lepage, Ruest et 
Saint-Siméon, où l'on peut avoir 

le logement à des taux très rai­
sonnables. 

Les touristes trouveront dans 
cette ville plusieurs garages par­
faitement outillés. 

Un excellent service de traver­
sier entre Rimouski et Bersimis, 
Franquelin, Godbout et plusieurs 
autres points de la côte nord du 
Saint-Laurent, est fourni par les 
navires de la Rimouski-Saguenay 
Navigation Company, qui offre 

L'Ile 
Saint-Barnabé 

Paresseuse, iruÛJlente, ainsi qu'un long 
serpent, 
Parmi les eaux du fleuve d'or, l'Ile 
s'étend. 

C'est l'heure où le soleil va bientôt 
disparaître , 
La ténébreuse nuit va descendre sur Toi, 
Ton ombre de reptile aux ombres 
s'enchevêtre, 
Dans l'attente du soir, tu frissonnes 
d'émoi. 

Tu regardes la mer où voguent tant de 
voiles, 
Tu regardes le ciel où brillent tant 
d'étoiles. 

La vague lentement lèche ton dos 
rocheux 
Rodant autour de Toi, des mouettes 
flaneuses 
S'amusent à planer. Un yatch, glisse, 
joyeux 
De ses hoquets moqueurs qui narguent 
les berceuses. 

Prodigue le Nordais t'apporte l'air salin. 
Ses bourrasques voulant le mutiner en 
vain. 

Ile mystérieuse, Ile étrange de rêve. 
L'âme de nos aieux, un soir dut t'enlacer 
D'une éternelle étreinte, on peut voir sur 
ta grève 
La trace de leurs pas qui ne peut 
s'effacer. 

Un saint ermite avait élu ta solitnde 
Pour rêver son amour, loin de la 
multitnde. 

La croix qu'il y planta, dressant ses bras 
pieux, 
Ombrage une fontaine. Ile aux reflets de 
jade, 
Ton mirage éblouit. Les songes des aieux 
Chantent autour de Toi leur douce 
sérénade. 

De la terre et du ciel, simple trait 
d'union, 
Tu restes à nos yeux le plus bel horizon. 

Madeleine le Bleiz 
Rimouski, 1934 

Poème «L'Ile St-Barnabé». IL'écho du Bas 
St-Laurent, Rimouski, no 21, 2e année, 20 
juillet 1934, p. 2. 



HOTEL SAINT LAURENT 

J .A. CARON, Proprietor. 

RIMOUSKI, QUE. 

The most up-to-date Hotel in the 
Lower St. Lawrence. 

On your way to Gaspé. 

An excellent stopping place having the charm 
and refinement of a Private Rouse where the 
guests may enjoy the quiet and comforts of 
Home. 

Quick Servie· Moderate Priees. 
First Class Accomodation. 

Telegraph Îffice with direct connections 
in Hote!. 

NEW YORK - BOSTON - CHICAGO -
TORONTO - MONETREAL and QUEBEC 

Daily Newspapers on Fyle. 
Come in and read them. 

Edited by: 
La Publicité du Bas Saint-Laurent, Enr'g. 

Rimouski , Que. 

GUIDE OF 

RIMOUSKI, QUE. 

CANADA 

THE LAND OF THE MOOSE 

Published by 
J.A. CARON, 

Owner of 
HOTEL ST. LAURENT 

Rimouski, Qué. 

AlI Rights reserved, 1930. 

Page frontispice du «Guide de Rimouski" 
produit par l'Hotel St-Laurent en 1930. 
(Archives Nationales du Québec). 

une excellente accommodation 
aux passagers et de grandes faci­
lités de transport des marchan­
dises. 

Il se fait un peu de chasse et de 
pêche dans les environs de Ri­
mouski, mais cependant, à ce 
point de vue, on ne peut recom­
mander particulièrement cette 

aux sportsmen comme étant très 
attrayante. 

Bien que la ville de Rimouski, 
comme tous les centres indus­
triels, n'offre pas par elle-même 
d'attractions spéciales aux tou­
ristes, elle mérite tout de même 
qu'on s'y arrête et qu'on y 
consacre quelques heures ou 
plus. Les environs immédiats de 
la ville sont très pittoresques, et le 
va-et-vient des navires remontant 
ou descendant le fleuve, de 
même que le spectacle inusité 
des hydroplanes qui se posent 
sur les eaux ou qui s'envolent 
avec la malle transatlantique sont 
des attractions très intéressantes. 

Rimouski offre au touriste l'oc­
casion de se reposer avant d'en­
treprendre le voyage à travers 
une région où il trouvera, à une 
exception près, une série ininter­
rompue de petits établissements, 
d'endroits de villégiature, de sta­
tions balnéaires et de poste de 
pêche, jusqu'à ce qu'il atteigne le 
village de Gaspé. 

À quelque distance du rivage 
de Rimouski se trouve l'Île Saint­
Barnabé, un endroit favori pour 
les pique-niques ou les parties de 
plaisir. Dès 1628, l'Île fut le lieu de 
résidence d'un jeune homme ap­
pelé Toussaint Cartier, qui y vint à 
l'âge de 21 ans seulement, et qui 
vécut pendant quarante ans 
comme un ermite dans ce lieu so­
litaire, sans même jamais se 

HOTEL ST-LAURENT 

1. .\ 1',,, .. , 
l'r " l'. 

LE PL US GRAND ET LE PL US SPACIEUX HOTEL 
DU BA S ST'LA UREN T 

SITUE .... R I ~I Ol'HI D."':-;' LE PLl'S BE:U' ('[ '<TlU, 

f:,() chamhrC5 il \' C'': ca u couran te , .'>0 cnarnhres a l" '::': ham rn\'c~ 

on ch.tutfa ge central .i rhude 

LAC PRi VE: POUR PECHE À LA TRUITE 

GaTllge .i loi (115/'1'SIIW'] des l'Oyageu rs a 1011nsl<'S 

RUE ST ·GERMAIN· EST 

j. A. CARON. Prop. RIMO U SKI. QUE 

Publicité de l'Hotel St-Laurent de Ri­
mouski situé coin St-Louis et St-Germain 
ouest. (Fortin, A. Centenaire de Rimouski, 
1929, p. XI.). 

rendre sur la terre ferme. Sa ma­
nière de vivre et la raison pour 
laquelle il choisit pour y vivre 
cette Île balayée par les vents 
co,?stituent un mystère. 

A six mille de Rimouski se 
trouve la station de pilotage de la 
Pointe-au-Père, où les navires qui 
remontent ou descendent le 
Saint-Laurent embarquent ou dé­
barquent les pilotes qui les 
guides entre cet endroit et Qué­
bec ou Montréal. 

Le touriste qui quitte Rimouski 

Le quai et l'île St-Barnabé, Rimouski. (Archives Nationales du Québec, Fonds Y. Roberge, 
P1000/1-5//8). 
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obtient de la Pointe-au-Père une 
vue des plus attrayantes. La large 
étendue d'eau du Saint-Laurent 
lui apparaÎt soudain, dès qu'il s'é­
loigne des dernières rangées de 
maisons. Plus près, à une courte 
distance de la rive, se dresse un 
phare autour duquel sont bâtis la 
station du sans-fil et le poste des 
pilotes, au bout d'un long quai. 
C'est le premier point de contact 
avec la terre des navires qui re­
montent le fleuve, et leur dernier 
arrêt lorsqu'il entreprennent leur 
voyage vers la haute mer. 

L'agriculture et l'industrie du 
bois sont les principales occupa­
tions des habitants, bien qu'il s'y 
fasse un peu de pêche dans le 
fleuve. 

La Pointe-au-Père (Sainte­
Anne-de-Ia-Pointe-au-Père) est 
bien connue comme centre de pè­
lerinages en l'honneur de Sainte 
Anne, la sainte patronne des ma­
rins. Le sanctuaire est visité cha­
que année par un grand nombre 
de pèlerins. 

Cette paroisse fut fondée cano­
niquement et civilement en 1882, 
son territoire ayant été détaché 
des paroisses de Rimouski et de 
Sainte-Luce. Elle est administrée 
par les R.R. P.P. Eudistes. 

La scène d'un grand naufrage 
C'est près de la Pointe-au-Père 

que ((L'Empress of Ireland)), l'un 
des plus beaux océaniques de la 
Compagnie du chemin de fer Pa­
cifique Canadien à l'époque, fut 
abordé par le charbonnier ((Stor­
stad)) et coulé, avec un total de 
1, 140 pertes de vie, en 1914. 

Les corps des victimes qui ne 
furent pas identifiés ou réclamés 
par leurs parents furent enterrés 
dans un cimetière spécial situé 
près du rivage, et un monument, 
érigé par les soins de la compa­
gnie du chemin de fer, rappelle 
cette terrible tragédie. 

Le département de la Voirie a 
fait installer, le long de la route, 
une tablette qui indique au tou­
riste l'endroit exact où cette ca­
tastrophe arriva. 

Ce naufrage, le plus désastreux 
qui soit jamais arrivé sur le Saint­
Laurent, eut lieu à 1.55 hr. du ma­
tin, le 9 mai 1914, à six milles et 
demi à l'est de la Pointe-au-Père. 
Le pilote qui avait dirigé l'Em­
press of Ireland depuis Québec 
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venait à peine de débarquer lors­
que la tragédie eut lieu. 

L'océanique venait de re­
prendre sa course vers la mer et 
ses moteurs tournaient à toute vi­
tesse lorsqu'il fut frappé, dans un 
léger brouillard, par le ((Stor­
stad)), qui fut plus tard blâmé par 
la Cour de l'Amirauté anglaise 
pour avoir causé la collision, en 
changeant sa course juste avant 
d'aborder l'Empress. 

Les nombreuses pertes de vie 
furent attribuées à l'heure mati­
nale à laquelle arriva l'accident et 
à la rapidité avec laquelle coula le 
navire. Celui-ci sombra moins de 
quinze minutes après avoir été 
frappé. L'Empress avait un équi­
page de 420 hommes et une liste 
de 1,057 passagers, de sorte que 
d'un total de 1,477 personnes, 
337 seulement furent sauvées. 

Un joli centre estival 
Nous approchons maintenant 

de l'endroit où commence la 
route NO.6 proprement dite, puis­
qu'il ne reste qu'un établissement 
avant d'atteindre Sainte-Flavie, le 
point de jonction de la route No. 
10 Rivière-du-Loup-Sainte­
Flavie, et du nouveau chemin de 
ceinture de la péninsule gaspé­
sienne, route No. 6. 

Ce dernier établissement est le 
joli petit village de Sainte-Luce. 

Sainte-Luce, dont la population 
est d'environ 1,400 âmes, fut fon­
dée canoniquement en 1829 et 

obtint son statut civil en 1833. 
Maintenant que son accès a été 
rendu facile par la construction 
des belles routes provinciales, et 
grâce au site qu'elle occupe sur le 
chemin qui conduit à la péninsule 
gaspésienne, cette petite station 
balnéaire très attrayante est en 
passe de devenir un centre estival 
très à la mode, où l'on trouve 
toutes les attractions voulues 
pour passer agréablement les 
mois d'été. 

La grève de Sainte-Luce, avec 
son beau sable blanc, constitue 
l'une des plages les plus magnifi­
ques de la rive sud du Saint­
Laurent. Sur une longueur de 
près de deux milles, on ne trouve 
pratiquement ni cailloux ni ro­
chers. On peut s'y baigner en 
toute sécurité, car le rivage s'a­
baisse en pente très douce, per­
mettant aux baigneurs de s'éloi­
gner sur une bonne distance 
avant d'atteindre une grande pro­
fondeur. Il ya près d'un mille de 
grève sablonneuse entre la route 
et la ligne des eaux, à marée 
basse. La route principale longe 
la plage de si près qu'on est tenté 
de s'arrêter et de faire une 
marche sur le bord de la mer. 

À droite de la route s'élèvent 
quelques collines légères, au pied 
desquelles sont bâtis des hôtels 
pour les villégiateurs. 

Sainte-Luce possède trois hô­
tels, un près de la gare du chemin 
de fer et deux près de la plage. 

Hotel des Touristes à Ste-Luce en 1924. (Collectif, Ste-Luce au tournant 1829-1979, 1979, p. 
122). 



Sur la plage même, il y a une 
construction très bien aménagée 
où les baigneurs peuvent se dé­
vêtir avant de prendre leur bain 
ou leurs ébats sur le sable, et en­
suite revêtir leurs habits. 

Il y a un terrain de campement 
de première classe à quelques 
cents pieds de la plage, avec un 
petit magasin où le touriste peut 
acheter toutes sortes de provi­
sions. 

Les principaux hôtels sont l'hô­
tel Lebel, situé près de la gare et 
patronné particulièrement par les 
voyageurs de commerce; et les 
hôtels Sainte-Luce et Lepage, si­
tués tous deux près de la plage. 
Les taux de ces hôtels sont très 
raisonnable, $2.50 et plus par 
jour, avec une réduction pour un 
séjour d'une semaine ou plus. 

L 'hôtel Sainte-Luce est la pro­
priété de M. Alexis de Champlain, 

qui pourrait fort bien être un des­
cendant de ce célèbre Français, 
Samuel de Champlain, fondateur 
de la cité de Québec. C'est le pro­
totype de l'hôtelier accueillant et 
jovial, qui excelle, tout comme les 
deux autres hôteliers de la place, 
à présenter d'excellents plats et 
des mets exquis préparés à la 
mode canadienne. Il réussit à 
rendre très agréable le séjour de 
ses hôtes en leur fournissant 
toutes les informations désirées 
sur la pêche et la chasse dans les 
environs, les excursions en ba­
teau sur le fleuve qui, ici, res­
semble à une véritable mer, les 
promenades à pied dans les col­
lines ou en automobile dans le 
voisinage. 

Il y a un bon court de tennis 
près de l'hôtel Sainte-Luce et le 
soir, lorsqu'il est trop tard pour 
voyager ou pour s'amuser sur la 

plage, les invités peuvent se ras­
sembler au salon et écouter les 
concerts au radio. 

Un court arrêt à Sainte-Luce est 
en vérité un intermède très 
agréable durant le voyage en 
Gaspésie. 
NOTES 
1. MORIN, Lisette. «La Gaspésie: préparer le 

tourisme de l'an 2000$. Progrès-Echo, 84e 
année, numéro 2, 20 avril 1988, page 6. 

2. BÉLANGER, Jules et al. Histoire de la Gaspé­
sie, Montréal, Boréal-Express, 1981, page 
595. 

3. BÉLANGER, Jules et al. op. cil. page 614. 
4. Bureau provincial du tourisme. La Gaspésie. 

Québec, 1930, page 24. 
5. Cette partie du texte est tirée de la brochure 

La Gaspésie, Québec, 1930, pp. 25-67, pu­
bliée par le Bureau provincial du tourisme. 
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